          Le Verbe Et Les Raisins

          Poesie 

                                              Laerte Antônio

                     Toujours Lá

Seul un voyageur,

un voyageur

du temps.

Tout ce que je vois ici

il me fut dejà connu...

Je viens 

de l’autre côté

de l’être.

J’aime le Lá,

toujours le Lá...

parce que Là

c’est un lieu

( dans moi ) 

eternellement

en changeant.

Notre Maison c’est Là...

L’Abba, mon Père,

c’est la main qui me tien.

Ma Liberté c’est le Verbe.

Mon Nord c’est l’Esprit.

Dieu? Mon adventure.
LA 06/89

                       Souvenir De L’Etre

La beauté est belle

parce qu’elle s’enfuit

parmi les pores du temps.

La beauté se défeuille

sur la pierre

et s’en va toute belle,

rosé transfigurée,

nudité essencielle

vêtue de lumière.

La beauté est belle

parce qu’elle est un extase

vêtue de la chair du verbe...

La beauté est belle

parce que quand on la touche

elle n’est plus là...

La beauté 

c’est la rosée

de la vie.

La beauté 

c’est le souvenir

de l’être.

La beauté...

est-ce qu’elle exite même,

la beauté?

LA 06/89

      L’Ours Et La Colombe

Ll y a des assassins,

des larons, des crapules

dont la mine

semble une fleur

de celles qu’on donne

à la mère...

Autrement,

il y a des saints

qui portem un air

dur, cactace,

peu de vent e de désert,

peu de miel et sauterelles...

Le cœur ne s’exprime

qu’envers les actions

de la main

ou de la langue.
LA 05/89 

Le ` ceil Simple

Pendant la nuit,

suis ton cœur —

il sait voir l’invisible,

il sait penser au dedans de choses.

Il voit ses yeux d’essence,

guidé par la main de l’Esprit.

C’est ton coeur qui te donne

cet œil-là tout simple

duquel parle la Bible:

l’œil qui fera briller

tout ton corps.

Le cœur raisonne

tout dorément bas,

couvé par les ailes 

de l’ Esprit.

LA 06/89

      Semailles 

L’hommme sème,

l’homme passe —

et s’oublie.

Un jour —epouvanté—

l’homme se voit

vis-à-vis de soi-même —

sa face mûre

au vent de ses semailles...

LA 06/89

     Rose Arrosée

Rien de plus doux

que ta bouche

mouillée,

rose arrosée...

Jeunesse. Amour.

Le vin du cœur

adoucissant

notre raison...

Comme elle est fraîche

ta mine!

Songe d’un parfum,

âme du Printemps.

Mon rosier

de choses arroées.

Tout le ciel,

toutes les étoiles...

comme tout est si pauvre 

près de tes yeux mortels!

Qu’est-ce qui vaut

un seul pétale

de ta beauté,

rose arrosée?

LA 06/89

        Saine Folie

C’est une saine folie

la folie de t’aimer —

parce qu’on y est heureux,

le cœur y pense

joyeusement.

Le bom,

le beau

de t’aimer —

folle jouissance

toujours nouvelle,

car l’amour

l’on fait toujours arrosé

de plaisirs tout nouveaux.

C’est une saine folie

la folie de t’aimer —

parce qu’on y est hereux.

LA 06/89

     T’Etonnerais-Tu?

Si ta femme,

si ta mère

ou ton ami

sont comme ils sont,

qu’ainsi soient-ils!

Etre ce qu’on est

en changeant

sans qu’on sache,

ça c’est beau

comme il serait beau

rien de ça...

T’étonnerais-tu

si je te disais

que tu n’as personne,

n’as pas de chose aucune,

que tu n’as rien de pas —

que ta conscience-même,

que Christ seul-Lui

dans un voyage cosmique

qui a comencé

il y a des jours et des jours?

LA 06/89

      Le Paysage

Le paysage dépend

du point de vue intérieur.

Quand on est heureux,

l’infinit est nous-mêmes —

les pierres chantent,

les épines fleurissent,

les étoiles nous racontent

l’histoire de l’univers.

Tout ça bien ici

( dans nous ) —

entre une image intérieure

et le sourire d’or

de notre cœur.

LA 06/89

         Moissine

Aujourd’hui nous marchons

paralèllement...

Je cepandant

peux déjà te baiser les jambes —

nous deux assis

sur un même point dans l’infinit.

De ce rêve naîtra

l’esperance de cueillir

toutes tes roses entre mes lèvres.

LA 06/89

      Gratuitement

Tiens!

J’ai appris deux choses

que je te passerai

tout gratuitement.

Considère

—bien serieux—

ces deux choses:

a) ton épouse;

b) tes amis.

Ton épouse,

parce qu’elle

te mentira toujours...

(Ça peut-être le délice enjoué

du mariage...).

Tes amis,

parce qu’ils ne seront jamais là,

quand tu auras besoin d’eux.

(Ça te fera prévoyant...)

Et parmi toutes ces folies,

tous ces malheurs

qui te feront de grimaces,

ne t’oublies jamais

d’être heureux.

LA 05/89

                  Tableau

Il fait bon, toujours bon à ton regard.

Le cœur y pense en goûtant des délices

irraisonnées.

Ta bouche est la cime d’un triangle

dont les angles de la base

ce sont deux chaudes roses...

Un peu au nord de ces deux roses,

il y a le nid de colibri

— le nid lippu —

de mes désirs soufflés

et tout blancs...

Et j’y arrose

les alevins

de ta nidité.

Maintenant la pénombre

de notre chambre

est presque douloureuse —

une rose écrasée.

LA 05/89

       Justice Humaine

Secours!

Un larron!

Un terrible larron!

Les cris font des trous

dans la nuit.

Les voisins,

les curieux.

Un tir.

Deux tirs.

Plusieurs d’eux.

La police,

ses chiens.

Une chose qu’on appelerait

un homme

est arrachée des ténèbres.

La jambe droite en saignant,

la mine transfigurée de peur,

il saisissait, en tremblant,

des choses à manger.

Les hommes ont toujours puni

— sévèrement —

la faim.

LA 05/89

               Le Là

Le Là.

Là c’est un point

au dedans de nous-mêmes:

l’être l’a perdu et,

en le perdant, 

il s’est perdu, l’être.

Là

c’est le centre

que nous devons racheter

dans nous-mêmes —

le centre

dont nous avons glissé

au dehors de la paix complète.

Il faut orbiter le Là

dans le centre de nous-mêmes,

et nous serons arrivés

à toute part,

en nous.

O Infinit,

un jour

nous Te serons!

LA 06/89

      Etoile

Une étoile

dans le chemins

de mon cœur.

Une étoile

elle seule,

tout un ciel.

Elle seule,

une constellation,

toit de beaux yeux...

Etoile

qui fait songer,

éclat de l’âme.

Foyer. Hiver.

Clairon de l’espoir,

vision de la foi,

sel pour la solitude...

matin du cœur.

Etoile. Etoile. Etoile.

Guerre et paix

d’un désir...

Le moi-lyrique

de tout mon être

boit du vin bleu,

de ta voix,

de tes yeux.

Etoile.

Etoile!

Etoile.

Femme-étoile

bien latine:

Stela!

LA 06/89

         L’Etre

La structure musicale

de l’Univers

orbite des symphonies

mathématiques.

La Vérité-Beauté,

vêtue de lumière,

c’est l’héritage

de tous les êtres.

Le Verbe est l’astronef

dans laquelle

le visible voyage —

la chair de la conscience.

L’être? Une note,

une harmonie

de la Mère-Symphonie.

En Christ

on est déjà arrivé.

LA 06/89

    Un Etre

Ni ange,

ni bête.

Ni perte,

ni conquête.

Seulement

un être

qui pleure,

qui sourit

et sait 

qu’il va mourrir.

LA 01/89

        Porcelaine

Qui sait ce qui se passe

aux plis du cœur?

C’est un vase si faible

le sentiment.

C’est une fine porcelaine

l’amour.

La pensée sent à sa manière.

Le cœur raisonne à sa façon.

L’œuf de notre rêve

c’est becqueté par l’esperance

d’on être heureux —

là où la paix

nous crée le temps de l’amour complet.

LA 05/89

        Etoile Jaune

Etoile jaune,

ta chanson d’or me sonne

trop monotone.

Tu étais blanche

comme une fiancée,

les yeux bercés...

Tu étais bleu,

ainsi comme les ailes

de la jeunesse.

Maintenant, jaune.

Le fruit tout mûr d’une heure

qui sème en moi.

Etoile jaune:

chemin, éclat d’espoir.

L’or de mon verbe.

LA 03/89

       Aoûts

Dans l’école

( t’en souviens-tu? ),

un jour

j’ai désiré baiser

la rose

que tu portais entre les lèvres.

Ton souris

m’a dit non...

Certainement

les aoûts de la vie

la defeullèrent.

C’est domage.

LA 03/89

      Feuilles Parfumées

Parfois ton souvenir

sent bom dans mon cœur.

Un souvenir tout constellé

par les lèvres des nuits

tout entraînées par le vent

des matins sans pitié...

LA 03/89

         Au Sud

Avec bien de tendresse,

avec bien de plaisir

je t’aimerai follement

à la sueur de mon front.

Le temps que j’ai perdu pour tes yeux

il faut le racheter

au sud de ta nidité.

Parmi les plis de ton corps

l’amour est mûr,

il est si mûr

que je cueille des orgasmes

tout crépitamment chauds

comme du blé enfourné.

LA 03/89

           Voracité

Plus une foi dans l’Histoire,

c’est un luxe

d’on avoir

de la dignité.

L’homme a devenu

une chose-ordure.

La Classe Royale

— avec sa bouche d’abîme —

mange vorace

tous les petits poissons.

L’homme dévore l’homme-même,

en exilant des multitudes

vers la Faim,

vers la Soif —

vers la manque de justice.

On sent en l’air

l’odeur

de mille catastrophes

sociales...

Des corbeau

et leur vol

noir.

Huileuse,

la puanteur

de la mort.

LA 06/89

           Deux Fleuves

Nos corps,

deux fleuves qui se rencontrent.

Mes baisers

sur ta peau, ta peau de lune.

Nos lèvres,

deux colibris qui copulent.

Dans la bouche

un goût de sel et de roses.

Mon plaisir,

un pétale entre tes dents.

La vendange —

trois raisins pressés par toi.

LA 06/89

      Rosée De La Chair

Quand elle passe,

le pas bouillant,

ma pensée boit du vin,

mon cœur mange des roses

quand elle passe —

une tassée d’amour.

LA 06/89

      Sérieusement

Si tu maries une fois,

tu connais toutes les femmes.

Notre malheur c’est vouloir

prendre au sérieux les choses

et les personnes.

Le joli des choses

et des personnes

c’est que leur folie sérieuse

peut être compensée

à des éclats de rire.

LA 06/89

           Rappel

Aujourd’hui c’est le jour

que le Seigneur a fait —

réjouissons-nous y.

Voici l’heure

d’on être heuruex.

Sur la tige de cette heure-ci

fleurit le bonheur

( dans notre main ).

( Ne fermons pas la main

nerveusement —

c’est très délicate

cette heure-là...)

Aujoud’hui, ma mie,

c’est le temps mûr —

tâchons d’en être heuruex.

LA 06/89

       Des Pétales D’Etoiles

Le délice flamboyant

d’être embracé avec toi

fait de ce mûr instant

une corolle pleine

d’éternité.

Corolle. Vin. Raisins.

Raisins des heures

mûres... mûres

de plaisir.

Quand je t’aime,

j’éffeuille

des étoiles...

LA 06/89

       Choses Du Cœur

Je te fais cadeau de ça:

les roses que nous aimons

ne sont qu’un secret symbole

de l’objet vraiment aimé.

La main défeuille

des intentions

( sans bouche et sans oreille )

de notre cœur.

Notre cœur aime

les raisins raisonnés

par nos joyeux sentiments.

LA 06/89

          Choses D’Enfants

Du temps que j’étais un garçon

mes lèvres voulaient cueillir la rose

que tu étais.

Tu me disais que oui avec ton souris,

tu m’empêchais avec tes épines...

Et je grandit

parmi ton souris

et tes épines.

La rose,

le temps l’a cueilli.

LA 06/89

De La Viande Ou Du Lait

Vivre:

science,

douleur mûrissante,

office d’être.

Vivre:

aboutir du réel

au rêve?

Ou

parvenir du rêve

au réel?

Réel et Rêve,

où l’un comence

et l’autre finit?

Rêve et Réel,

les deux joues

d’une seule mine

qu’on ne peut voir

vis-à-vis...

Ce qui est visible

( l’Univers...

Ce qu’on ne voit

... et sa Machine... ).

Réel et Rêve:

jette leurs letres

dans une main,

couvres avec l’autre

et sécoue... Tu auras:

voiler (et) révéler...

Si cette omelette

est très indigeste

à toi,

bois du lait! ).

LA 06/89

On Aime Parce Que On Aime

Les choses du cœur

sont si raisonnées

qu’elles ont ses raisins

goûtés par la rêverie

de la raison —

vendange du cœur

toute rosée de la vigne

de la pensée:

vin capiteux

dont le pressoir

c’est l’instant tout mûr,

ô mon amie,

dans la corolle du plaisir.

LA 07/89

    Tu Viendras

Ton souvenir

en frôlant

mon cœur.

Ta tendresse

en touchant

mês yeux.

Ta présence

en baisant

mon désir.

L’heure est pleine

de raisins

sans raison.

LA 06/89

         Rosée D’Etoiles

Nous nos défeuillions nos lèvres

à la lune de la jeunesse.

Ta mère t’appelait là dedans,

et toi: “Je suis en train d’entrer...”

Et tu n’entrait jamais,

les joues froides de la brise,

les lèvres en bouillant d’étoiles...

Ta mère t’appelait là dedans,

et nous restions bien là —

jusqu’à ce que le firmament

eût éteint tous ses rêves...

LA 06/89

     Goût De Femme

Quand tu passes,

l’air d’obélisque,

le pas de chatte,

mon regard

— lippu —

goûte bien lentement

du chaud de ta beauté.

LA 06/89

        Sémeur

Je pense à tout vent

en jetant des graines

sur la terre des hommes.

Je me sème partout —

sur des pierres,

parmi des épines,

entre les lèvres

des cœurs que je laboure...

Je me sème partout,

car me semer

c’est tout mon office —

je suis né pour le chant.

Et j’entends tout déjà

des ramages fleuris

parmi mes pas...

Ma pensée nidifie

une chanson amie.

LA 06/89

         Considérations Couturées

La verité

( tu le savais! )

c’est combien nous pouvons supporter.

La mesure de l’homme

c’est son cœur même.

La main et le verbe

montrent l’arbre

et... ses fruits.

La liberté

( tu le savais! )

c’est le pain de l’être.

Au Moyen-Age,

on avait le devoir du devoir.

Aujourd’hui nous avons 

le devoir d’être heureux.

LA 06/89

            Remède

L’homme est une folie

qui doit se guérir à soi-même.

La prophylaxie contre cette maladie

c’est un remède très ancien...

L’amour est l’oxygène de l’être.

LA 06/89

       Le Verbe Et Les Raisins

Moi? Un paysan

du verbe.

Je travaille

mot à mot

la terre des raisins.

Les paroles

ce sont des grains

joués sur le papier

puis de transfigurés

par le feu

des métaphores.

Filtre de ce feu,

où le réel

se passe

transmuté, —

voici le poète.

Des métaphores

que se côturent

chez elles —

voici la poésie:

le verbe et le raisins.

Poète et poésie,

une seule chose...

ainsi comme

matin et lumière.

Paysan-poète,

terre-poésie,

le faire et son produit,

le verbe et les raisins.

LA 06/89

       Dans Le Désert

Cette nuit-là,

des larmes tendres et chaudes

mouillaient mon âme

d’un chagrin tout lucide.

Une douleur ancienne,

née du désert d’on être,

fleurissait sur le sable

des sauterelles et miel...

Parmi mes larmes brillait

la tendresse d’un silence

couvé de deux ailes chaudes.

Dans cette nuit-là toute seule

je n’étais pas tout seul:

une main au dedans de moi

me éssuyait toutes mes larmes.

LA 06/89

            Directement

Par sa nature même,

l’homme aime dominer.

A peine il monte sur un brique,

il assume un air d’oiseau céleste,

en oubliant ses amis

et méprisant toutes les bonnes

qui l’ont lavé de sa merde.

Monté sur un degré,

il voit les personnes,

tout petites,

en passant entre ses jambes...

Seulement l’Esprit du Verbe

peut lui toucher le cœur

et l’arracher

de sa petitesse terrible.

Cœur de pierre/cœur de chair...

LA 06/89

              Tout Soudain

Au ton de qui aime,

je te disais des choses qui attendrissaient

les pierres et les épines.

Ma voix t’était du sel de tes larmes —

dans le désert de l’être,

nos pas en réssonant

sur le sable de nous-mêmes.

Un jour tu t’arretas et m’as dit:

Tien! Moi, je m’en irai par là...

Je te laisse ( en cadeau! ) ces deux filles...

À point,

tu as aussi une autre compagnie...

En effet, il y a des jours et des jours

que j’ai une bonne amie...

Je l’aime dès qu’elle était tout petite...

et nous nous visitons souvent...

Notre maison c’est la parole.

LA 06/89

            Apologie

Le Français fait la Révolution,

exportant de la Liberté...

Le Français fait la pensée...

Le Français fait les assiettes...

Le Français fait la mode...

et le mode...

Le Français fait l’amour...

Délice!

Le Français?

C’est bellement terrible

le Français.

LA 06/89

        La Créature

La créature —

une route en changeant.

Une route — au dehors —

mouillée de pleurs.

Un chemin — au dedans —

tout constellé.

La créature —

un désir qui se sème

dans le vent d’être.

La créature chante

ou gémit

à l’oreille de l’Infini.

LA 06/89

                       Hymne

     ( Musiquez-le dans vos cœurs )

Aujourd’hui

c’est le jour du Seingneur.

Réjouissons-nous-y:

c’est l’œuvre du Seingneur.

Le Seingneur est la joie,

d’En nous vient toute la force

pour on être heureux.

Bénissons

le moisson

de cette heure:

le Seingneur

c’est amour

et bonheur.

Dans la main du Seingneur,

donnons des fruits

tout mûrs, bénis —

sur l’aujourd’hui.

Le Seingneur glorieux

créat ce jour-ci

pour on y être heureux.

Oh! goûtons le bonheur

d’être des fils de Dieu —

d’avoir nos cœurs

circoncidés

en Christ.

Hommes de tout le monde,

dans la grace feconde

de ce jour-ci —

soyons heureux!

LA 06/89

          Marcheur Du Temps

Il y a bien, bien de temps,

on a construit la voie

de mon imperfection.

Aujourd’hui j’y marche

à la recherche en moi

de ce qui c’était l’autre...

il y a bien, bien de temps.

Assez de feuilles sont mortes,

assez de feuilles sont nées

au carroussel des saisons.

Les yeux mûrs,

la mine grise,

j’ai decouvert que l’autre

ne peux jamais

être reconnu:

ainsi comme moi

il est toujours changé...

On ne peux rencontrer

l’être

dans une plis du temps...

Moi et l’autre

nous sommes

— éternellemen t —

d’autres.

LA 06/89

        Le Temps Et L’Être

La neige blanchira tout le chemin,

les flûtes des ruisseaux seront cessées...

et nous regarderons, dans nos pensées,

la vie encor si fraîche, un alevin...

La glace pliera le bout du pin,

la bise gémira dans les vallées...

T’en souviendras des causeries goûtées

parmi du pain de l’Art et du beau vin...

Et nous verrons tomber à la fenêtre

de la férocité blanche de l’âge...

C’est la vie qui nous donne et qui nous sème...

Malgré le temps, ce grand voleur de l’être,

pendant que, oiseau heureux, le cœur ramage,

nous nous dirons comme toujours: “Je t’aime!”

LA 07/89

          Fruit Verbal

Pour l’Univers

qu’est-ce que je suis

autrement qu’une métaphore?...

Ce que je suis

ça ne sert plus:

je dois ( il faut ) changer...

Toujours.

..................................changer...

Toujours.

Je suis à la recherche

de moi,

fruit verbal:

métaphore...

La métaphore

me montrera

ce que je suis

au-delà

de moi...

LA 06/89

     La Rose De Saron

Qui va là parmi les vignes,

toute légère,

vêtue de lune,

à la recherche de son aimé?

Qui va là tout soupirant,

la chair d’aube et jasmin,

les lèvres sués de désirs,

les seins songeant à l’amour?

Qui gémit là parmi les vignes

sur un lit de feuilles vertes?

Qui gémit de plaisirs

en écrasant des raisins

entre ses désirs lippus?...

C’est la fille la plus belle

de la vigne de Salomon,

le corps d’étoiles et raisins —

rose ivre d’extase:

la rose de Saron.

LA 08/89

            Peinture

Parfois,

quand je te peinds de chic,

toute la salle sent bon,

et la douce chaleur

de ta beauté,

en voyageant,

peut-être

en ton psicoplasme,

me dit des choses

entre l’azur

et le lilas...

LA 06/89

          Fou Délice

C’est une folie ( je le sais ),

mais une folie heureuse —

cette folie de t’aimer.

Mon cœur raisonne heureux

dans cette joie sans raison,

mais tout pleine de raisins

sur ton corps follement mûr —

et rosé, tout rosé du vin

de la vendange

sur ta nudité.

Quel délice de folie,

la folie de t’aimer!

LA 06/89

           Ta Venue

Quand tu viens

les murs deviennent de chair,

le silence est presque humain.

Quand tu viens

il y a des frémissiments de plaisir

dans le doré de t’attendre.

Quand tu viens

la salle reste constellée.

La chambre est un rosier

qui défeuille sur nous

ses pétales de pénombre...

pendant que notre haleine

dialogue aux bruissiments de soie,

lentement, sur le chaud du lit.

LA 06/89

Chansonnette Tout Parfumée

Je suis un petit enfant,

très aimé, très aimé de maman.

J’use les délices Frôlon...

Au derrière —

                  seullement talque Plumon.

                  LA 06/89 

          Bien Loin, S’Il Te Plaît...

— Reste loin, très loin de moi,

                        avec ses lèvres de miel...

     Ces bonnes,
      ces belles,

      ces délicieuses

      lèvres de miel...

· Il était diabétique.

LA 06/89

      Collégiens

Tes lèvres —

deux ailes rouges

de colibri.

Tes lèvres frôlent

sur le feuillage

de mon désir.

Le bleu gazouille

ivre d’étoiles —

l’amour voyage...

Brillant les ailes,

l’amour voyage

vers ses printemps.

LA 06/89

       Ton Départ

Quand tu t’en vas,

tu laisses dans ma chair

un parfum nonchalant,

une odeur de femelle

satisfaite.

Ton corps de désir,

fluidement chaud,

reste encore avec moi

quand tu t’en vas.

Parmi les feuilles des jours,

ton souvenir en moi

devient une présence

tranquillement arrosée —

un pétale tout pourpre

entre des pages de plaisir.

LA 06/89

                       Repas

Celui-là est heureux,

qui a ouvert sa porte

en dînant avec Lui

au cénacle du cœur.

Ce n’aura plus de faim

ni plus de soif:

il a déjà

métabolisé

de la Vie.

LA 06/89

                Créations

Il y a beaucoup de gens qui aiment

à ensevelir notre joie.

Elles sont mauvaisement tristes.

Corbeaux, elles vivent de manger des infortunes,

en semant pour elles-mêmes

les fleurs malades de leurs pensées.

Ce qu’on sème

ça même on ceuille:

le psicoplasme de nos pensées

et sentiments

( ensemencé sur la terre du mental )

se corporifie un jour

en réalité —

qui saute aux yeux de l’apparentiel...

L’homme est né pour créer.

A son bien,

à son mal —

l’homme crée.

LA 07/89

        Rien Ne Se Répète

Le soleil,

roue de feu,

angoisse rouge

sur l’horizon.

( Assis autour de la table,

au 2ème étage

de l’Institut,
mes amis parlent

je ne sais à quoi...)

L’angoisse rouge

meurt peu à peu,

tombe au delà

de la montagne.

Le gris remplit

tout l’horizon.

......................................................

L’ombre

déborde.

................................................................

Le soir

innonde.

Le soir.

.................................

Des étoiles... des...

Le chaud de la voix

d’une amie

m’appèle:

· Allons-nous en,

demain il y aura

plus de poèmes...

LA 06/89

          Ce Qui Vaut

Si je te dirais, ma mie,

que c’est une torture de voir

les pétales de tes lèvres,

sans vouloir les baiser et les mordre —

certainement je te dirais

quelque chose vêtue

à l’ancienne...

En autre, baiser tes lèvres

ce serait si nouveau, si bon, si plaisant

comme boire de l’eau

toujours qu’on a soif.

Chaque baiser porte en soi

le goût de vivre

de l’estesie du rêve...

( La vie vaut pour le courage

d’on lutter pour être heureux. )

En un baiser, ma mie,

commence un univers.

LA /06/89

     Des Chaines... Des Ailes...

Il ya des gens

( âme grosse,

intellect invertebré ),

il y a bien de ces gens

en voulant

que leur chemin

soit le tien.

Prens garde!

Ces gens-là

sont maladivement tristes:

ne savent pas fleurir

les nouveautés de l’Esprit...

ni ne savent cultiver

les sentiments azurés

ou le vert sans limites,

dont les feuilles

( chacune d’elles )

c’est un ramage

de liberté.

Les idées

peuvent être

des chaines

ou des ailes.

Le choix,

une question

d’on en savoir

ou d’on ne le savoir.

LA 06/89

           Attente

Entre mon rêve et toi,

ta beauté étincelle

en constellant mon attente.

Si mon lit avait un dossier,

tu en serais une rosace...

Comme le mien n’a pas de dossier

( très acien cela! ) —

tu es une rose blanche

sur la tige de ma pensée

et l’autre, bien pourpre,

dans la chambre de mon cœur.

J’aime ta nudité

complètement défaite —

comme un lit après l’amour.

LA 07/89

            Là Haut

Là haut, au bout des arbres,

ce sont des feuilles.

Aussi là haut des choses

ce sont des femmes.

Aimons les femmes,

ces fleurs,

là haut des choses,

pareilles à celles

au bout des arbres.

Aimons les fleurs

au bout des arbres,

pareilles à celles

que nous plaçons

au bout trop pourpre

des nos désirs...

Des fleurs, des feuilles

—femmes-femelles—

que nous posons

au bout fleuri

de nos pensées...

LA 06/89

       Rayon De Rêve

Ah, il sera si doux

si tu t’appelerais Marie

et — au bord de la vie —

le plus doux de ton regard,

le plus tendre de ta voix —

tu les adressais à moi!

Manger du paim de ta tendresse,

boire du vin de ta caresse —

quelle folie,

Marie!

Ah, ça serait si doux,

mon amère Marie,

que la beauté de t’aimer

me serait un rayon de miel,

c’est-à-dire —un rayon de rêve...

Il ni fallait pas

que tu t’appelerais Marie.

LA 06/89

       Débarras

Un jour,

la cynique,

l’impudente

viendra 

en aportant

un passeport

et un billet.

Ce jour-là sera prodigue:

un déluge d’azur,

un abîme de beauté —

des roses en ramageant

là au bout de leurs tige...

des oiseaux en songeant sans savoir

dans les rameaux dorés de l’air...

Elle m’arrivera,

en me disant:

C’es-tu prêt, voyageur?

Le bateau t’attend.

J’y laisserai écrit

ce que certainement

ne pourrai pas lui dire:

· Oui, je suis tout prêt...

Rien n’est trop beau
quand tout
ne vaut déjà la peine.

LA 06/89

      Le Roi Et Le Désert

Le désert,

nos pas tout las,

nos traces

parmi les cactiers

d’on se savoir seul...

Le sable du temps

passant par la gorge

de l’être.

La voix terriblement nue

du silence —

la voix qui parle

aux plis du cœur,

le ton de miel

et sauterelles...

Le vent sème du sable

sur le palais du temps,

dont le roi

est toujours parti

pour ses adventures d’être.

LA 06/89

         Compagne

Toi,

la créatrice,

l’autre côté de l’être,

toi, la solitude,

tu est la chose

que j’ai de plus mienne.

Je n’irai jamais te comprendre,

mais je te sais jumelle

de mon être...

Je vois le ton jaune-foyeux

de ta mine...

et je sais que ma douleur

a une réponse en toi...

et que tout ce qui vaut la peine

n’est que de silence et d’or...

La force concentrée

de la créature

qui doit renaître à soi-même:

voilà ce que tu es.

LA 06/89

      Nous-Hélas!

Cette pauvre planète,

où nous séjournons,

traîne la savate.

La nature gémit

son S.O.S.

Cette Nef,

tous les jours attaquée,

tous les jours dépouillée

par son équipage-même,

cette Nef périt.

Pleine d’or

et de merde;

pleine de pain

et de faim,

cette Nef-Planète

gravite moribonde

avec sa moribonde

civilisation.

Pleine d’or

et de merde.

Nous-hélas!

— Collectivement —

nous-hélas!

LA 06/89

       Poésie

Dévêtue

de ton air d’or

et pourpre

et d’autres draperies,

tu est restée

plus légère,

plus humaine.

Ton lieu c’est le front

de la misère,

bien aussi

de la grandeur.

Le début, le final

du Beau-nouveau...

Ta mission

c’est la voix intérieure

de l’histoire d’on être.

Tes cheuveux courts,

ton peu de robes,

ça te fait marcheuse

de la vie...

Pélerine dressée de gens,

messagère des hommes

et gardienne du Flambeau...

Flambe et Rose

tout dévêtues du temps.

LA 06/89

        Musique Femelle

Le chuintement du vent

aux feuilles , voix femelle...

Un frémissement tout chaud

en toutes les céllules...

Ton haleine: raisins mûrs,

chuintement du désir.

Ta voix: bruit des feuilles,

chatouillement... Brises-baisers

à mon oreille...

Des oiseaux ramagent

parmi les arbres

et la mer.

LA 06/89

      Juteusement

Le juteux de t’aimer

c’est cueillir lentement

les fruits mûrs de ton corps.

Le pressoir du désir

remplit la corrolle de l’instant

de la liqueur du plaisir.

Des raisins... des cerises...

L’amour en goûtant

le juteux du moment.

LA 06/89

      Poème Botanique

O ma femelle à moi,

ma fleur femelle,

je suis ton pollen à toi.

Ecoute, ma chérie:

c’est le délice du vent,

du vent qui dorera

ce moment,

pendant que les rameaux

nous bercent...

Les rameaux de la nuit

tout constellés

des soupirs de la chair.

LA 06/89

       Un Peu Ancore

Un peu plus ancore,

puis je m’en irai.

Je m’en irai le soir —

en portant entre les mains,

tout ramageant de tendresse, —

le matin de ton regard.

Je m’en irai le soir,

en goûtant entre mes lèvres

les pétales de t’aimer.

LA 06/89

       Dyn’âme

Pendant son séjour

à cette planète,

l’homme doit apprendre

à tous les grades,

à tous les degrés

la science d’aimer.

L’amour,

sucre de chaque

limonade.

Nord

de la vie.

Délice

du voyage.

Croire-faire

des mains.

Dyn’âme:

lumière et chemin.

LA 06/89

           Etincelle

Ne pleure pas ton rêve

s’il fut réduit en cendres.

Parmi les cendres

il peut y avoir une etincelle...

Et là de l’espoir

soufle toujours le vent

qui emplume le phénix...

LA 06/89

      La Dialectique

On est plongé

dans l’abîme

de la dialectique.

Quand le fil de la raison

se rompt,

il se multiplie

en surgeant plusieurs bouts:

alors s’y installe

l’esprit cynique

et multiplicatif

du chaos

avec la draperie

de la dialectique.

L’homme alors s’assied

pour résoudre,

mais il ne fait que creuser

bien plus

l’abîme des besoins.

Toute la fois que le chaos

ne s’ordonne pas en cosme

on a à peine aimé

la dialectique

par la dialectique:

la voix

qui séduit à soi-même.

LA 06/89

         Invitation

Il y a eût un Poète

qui invita tous les hommes

à se donner leurs mains

en formant autour de la Terre

une vaste, une ronde totale.

Il est mort sans voir cette ronde...

Le Poète est mort, mais son rêve

est très vif, il continue toujours,

car un songe, il ne peut jamais mourir:

il a d’âme!

Ecoutez- moi tous vous:

hommes, femmes, enfants,

écoutez-moi: l’invitation

c’est ici —en air, très vive,

nouvelle comme le Printemps

qui n’est pas encore venu...

Approchez-vous donc, étendant vos bras!...

Il est possible ( vous verrez! ),

il est possible

que nous nous devenons des enfants...

en nous donnant les mains

les uns les autres...

Maintenant,

fermez vos yeux, mes amis, mes frères, —

ce sera bien dedans de nos cœurs

que nous ferons et danserons

cette ronde-là!

LA 06/89

       Différences

Les Chinois se tuent

les uns les autres.

Des idées nouvelles,

des idées anciennes.

Entre ces “ismes”,

mille fusils

activés

par le temps...

La Chine tue

de sa jeunesse,

qui commence

à penser de sa façon.

Rai(défense de...)sonner.

Pour la nature,

les différences font le charme.

Dans les tête des hommes,

les différences font la guerre.

LA 06/89

     Le Gardien

Laisse l’enfant,

il doit sauter,

courir,

s’amuser

dans ton cœur.

Laisse-lui dérranger

tes choses si certaines...

Laisse-lui déplacer

ta maison tout ordonnée...

Laisse l’enfant,

il apprendra à sourire

à tes lèvres si sages...

Laisse l’enfant,

il veut te chatouiller,

afim d’écouter

tes éclats de rire...

Laisse l’enfant,

il est bom qu’il ajoute

sa joie naïve

à ta maturité...

Laisse l’enfant,

il veut t’apprendre

à garder

— très vifs comme l’eau —

la foi,

l’amour,

l’espoir.

LA 06/89

                 Ma Mie

Quoiqu’au dehors il soit Printemps,

il neige dans ton absence...

J’appris à cueillir des fleurs

parmi les doigts de tes mains...

T’aimer c’est une manière

de consteller la solitude.

Tu es une maison

dont le foyeux

raconte les histoires

d’on avoir de compagnie:

tes yeux en éffeuillant

le doux d’une tendresse

qui enchante le temps même,

en le faisant danser

avec les heures...

En t’aimant, je te suis,

au delà

du temps.

LA 06/89

        Séjour

C’est bien, je le sais...

Je suis un fou,

un fou conscient

de sa folie.

Pendant que tout le monde

cours furieux

à la recherche dorée

de posseder et posseder —

je reste ici

entre le nord de moi,

riche de solitude,

et la parole

qui me raconte

aux pierres du chemin

qui savent l’histoire de l’Infini...

Je suis plus un passant

qui n’aime que le voir...

Parmi la richesse

de cette misère

— qu’on nomme civilisation —

je me console

de n‘avoir pas de la consolation...

La parole

c’est mon Nord.

Le poème,

mon ilusion de faire.

LA 06/89

       Résurrection

C’est à la maturité

qu’on apprend à aimer l’enfant

qu’on a été.

Aimé, il réssuscite,

renait pour adoucir

la limonade.

Il n’y a nul savant

que ce qui a su unir

l’âge mûr à l’enfance.

LA 06/89

      Mon Royaume Pour Un Ane

Chansonnettes

des heures savonnées,

dites a tout le monde

que je chante

pour oublier que j’existe.

Autrefois,

dites à tout le monde

que je ne suis pas triste —

que je ne suis qu’un homme

qui aime l’air vert et frais

de belles femmes.

Chansonnettes

des heures savonnées,

dites à mes ennemis

que je chanterai

jusqu’à la fin du monde.

Puis le silence

baisera ma poussière

pleine de la beauté

des jambes des passantes.

LA 07/89

           Fil Doré

Aimons-nous dans un songe

bien au-delà du temps...

Aimons-nous

pendant que la vie,

ce fil long et doré,

nous prend à son vol

...saisons... aurores...

floraisons de la lumière:

tout chante...

Notre joie étincelle

La joie, ce printemps

de notes

dans un cœur qui chante

en voyant,

au-delà du vitre,

 la neige qui tombe...

Aimons-nous,

comme les ailes

aiment l’aube...

Le temps,

oiseau du vent;

la vie,

sanglot d’un vol —

que tout ne soit qu’un fil doré

qui nous prenne à l’amour!

LA 06/89

         Urgence

Baise-moi vite,

avant que vienne le soir

et il face pleurer la rose...

Baise-moi vite,

avant que la nuit

vole de nos yeux

à l’azur des horizons...

Baise-moi vite,

avant que le soleil

repose sa rougeur

au delà de l’espoir...

Baise-moi vite,

de peur que l’amour

ne nous dise plus de choses

sur la rose,

sur l’azur,

sur l’espoir.

LA 05/89

      Silence Gris

Subitement

il s’est devêtu

de temps.

Le matin

( soleil et azur ),

il fut mené

( par ces qui l’appelaient

leur ami )

à la terre

des enchantés.

Dans un petit

et sale

appartement,

son cocon y dormira

profonde,

profondement vide.

Une femme ( le vent carressait

son voile ) jeta une rose

sur sa poitrine en bois...

Quatre filles sanglotaient

— le ton d’or —

un afect qui dura

pendant que lui a cligné la vie.

Dans le gris du silence,

la truelle du maçon

soupirait et chantait

à ses pieds.

Le blanc, l’invisible albatros

de sa vie

( dans son vol lui-même )

traversa l’ocean,

s’enfuiant au delà des tempêtes...

Ses deux mains

retiennent maintenant

— délicieusement —

toute la poussière du monde.            LA 06/89

         Royaume

Avancez, les petits!

Notre cœur doit apprendre

à être l’un d’eux.

Avancez, les petits!

Qu’ils viennent jouer

avec l’enfant en nous!

Avencez, les petits!

Entrons tout ensemble

le royaume de la joie!

LA 06/89

      Monsiuer Gorb

Gorb!

Tu as des ailes

aux pieds

et la bonne mine

de Mercure.

Comme Mercure,

ton front est lauréat,

Gorbi: des feuilles d’espoir

à droite de la tête...

O Messager des nations

de cette heure si grise!

La vie t’a predestiné,

la vie t’a signalé

avec cette écriture énigme

( à droite ) 

que le temps traduisira...

Santé!

Courage!

Monsieur Gorb.

LA 06 89

      Soif Et Nonchalance

Les alcôves d’or

de l’amour.

Pénombre onglée.

Le chaud des roses

des aimées...

Le pourpre sanglotant

de désir —

vagination regorgeant 

de plaisirs.

Mûr, tout mûr,

— à la tige de l’heure —

il y a des haleines qui murmurent

un feu lilas...

Une odeur,

une odeur tout dorée

d’orgasme.

Le gémissiment 

de soie

se taît —

douceur nonchalante.

LA 06/89

     Apprentissage

L’hmme est un apprenti,

l’enfant qu’il a été

devient son maître.

L’homme élève l’enfant

en lui racontant

l’hitoire du monde:

l’astronef des êtres...

L’enfant lui raconte

l’hitoire de la vie

et de soi-même:

des enjouements ( sérieux...).

L’homme élève l’enfant

pendant qu’il apprend

avec l’enfance

que cette perle-là

garde le nord des choses...

L’homme et l’enfant se rencontrent

entre la joie de vivre

et la maturité.

LA 07/89

     Crépitation

Ma mie?

C’est olimpique.

C’est la femme

la plus femelle

de mon désir.

Son corps 

c’est une rose.

Ma mie?

J’aime la défeuiller

avec mes lèvres.

Notre amour?

C’est le délice

le plus riche

de deux pauvres mortels,

surtout

quand il fait

gemir le lit.

LA 07/89

      Semeur

Je sème

dans touts les cœurs

les épines,

les fleurs

de la parole...

Je sème

sur des pierres

et dans la chair 

les semences

de la parole...

Je sème 

la sémantique,

le sens:

sel et lumière

de l’être.

Je sème

les couleurs,

la fête

des sons:

des choses 

de poètes.

LA 08/89

     L’Unique, La Belle

                         ( A Paulo Leminski Filho )

L’unique bonne merde

de tout ce monde-ci

c’est toi, ma mie.

Le reste ( tout le reste )

c’est l’FMI —c’est-à-dire: 

concentration de la richesse,

répartition de la misère.

C’est, donc, vraiement toi,

mon amour,

la belle merde qui se sauve.

LA 06/89

       Touche Noire

Ton souvenir en moi,

ombre d’un oiseau tout seul,

ton souvenir nidifie

chants de printemps.

Ton souvenir en moi,

nom que je ne sait...

mine que je n’ai jamais vu...

regard que je n’ai jamais eu

tourné vers moi...

Ton souvenir en moi,

ombre d’un oiaseau tout seul,

nidifie l’ilusion

de te racontrer un jour —

gazouille tout fleurie

dans la même solitude.

LA 07/89

       Fontaine

Poésie,

une manière

de corporifier

l’invisible.

Poésie,

l’infini

des possibilités

de dire

que le vrai

et le beau

coulent

— eau vive —

dans le tout-partout

à la tige de l’instant.

Tout vieillit si vite.

Le monde? Un vieillard malade...

Le Nouveau? L’intonation 

du chant,

fontaine fraîche du verbe.

LA 07/89

       Floraison

Mon cœur donne

tout entier

sur le jardin de t’aimer...

Le bon, le beau

de ce jardin

c’est de savoir

que tu est là:

parmi les roses,

la rose à moi.

T’aimer fait exister

ce jardin-là,

où je te vois

parmi les roses, 

la rose à moi.

Ma solitude

et la tienne

fleurissent des phonèmes

que seul l’amour comprend.

LA 06/89

      Un Cheval

Mon royaume —

pour tes jambes.

Et quand ton mari viendra,

tu me donneras

un cheval.

Hélas, au plus vite!,

vitement —

un cheval.

Et je m’en irai,

en apportant ton parfum

dans ma chair...

Vite, bien plus que vite

tenant en moi

des pétales de ton corps.

LA 08/89

          Appartenance

Les hommes changent de femmes,

les femmes changent de bijous

et d’hommes.

Il y a des femmes aimées,

tranquilles comme des pierres.

Il y a des femmes inquiètes,

des femmes jamais goûtées.

Des mâles et des femelles se prennent:

se prennent terriblement

par des fins-petits papiers...

Les mâles tiennent leurs femelles

par de fines, très délicates chaines d’or...

par de minuscules pierres

qui sourient à la lumière...

Pas peu des femmes font les hommes

travailler dure pour elles:

en négociant un petit morceau
par le monde entier ( et pour toute la vie! ).

....................................................................................

Le monde nomme ça d’amour.
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     Toujours Nouvelle

Elle n’est pas des rimes,

n’est pas de la métrique,

ni des modulations

rythmiques.

Elle est bien plus que ça.

Elle est un univers —

tout plastique,

toujours mutable:

copule dans l’air,

le blanc d’un vol,

l’irisé d’une pensée,

des choses qui ne durent

que des secondes,

mais qui doient être

captées,

unies,

modelées dans une forme

dictée par l’instant-faire.

Elle doit être toujours nouvelle,

et le nouveau

c’est une manière,

un mode à peine

de voir-raconter.

Si l’on ne sait

photographier le mouvement,

on peut prendre sa valise

et s’en aller —

on s’est cristallisé:

incapable

de prendre son vol ( d’Elle ) dans l’air.

Incapable de La voir

chaque jour différente —

ainsi comme la vie

et l’être.
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                                  Noël

Mettons nos souliers dans la cheminée,

et pendant que notre enfance

attend le Père Noël,

prions, ma mie,

prions pour que le cœur du monde

parle la langue de la paix.

Prions pour que le cœur humain

soit rempli du chemin,

de la verité et de la vie.

Que notre cœur

sache prononcer l’or du Verbe —

l’amour,

le temps mûr de vin et de blé.
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     A La Porte

Il est 

à la porte,

à l’entrée.

Il attend

qu’on l’ouvre.

Il attend

là,

toujours là:

en dehors

de chaque porte.

Et toi?

Est-ce que ton cœur

est-il encore

avec le dos

tourné vers la Lumière?
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    Jambes

La femme

est toujours

une idée

bien jambée.

J’ai toujours aimé

les festivals

d’été:

un océan chaud

de jambes.

La femme

sera toujours

la pensée

la plus jambée.
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       Encore Tout Fraîche

La grâce

de rose

de ton corps

chante encore

dans moi.

Je la tiens

dans moi,

encore tout fraîche —

eau du matin,

or du plaisir.

L’éclat de la joie

de te voir,

baiser tes mains

parmi les miennes —

cette joie étincelle

sous les yeux du temps —

autour des bords

d’un miroir

où t’attend,

pacient,

mon espoir.
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       Tout Lentement

Douce,

l’âme de tes baisers

est douce.

Chaud,

le désir de ton haleine

est chaud.

Douces et chaudes —

les deux roses

de ta poitrine.

Parmi des fils d’or,

j’éfeuille

avec mes lèvres,

j’éfeuille

— tout lentement —

de rouges soupirs

dans la penombre

qui murmure

d’une voix de soie.
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         Beauté Jambée

Tes jambes

pour mon royaume

( si je l’avais ).

Voudrais-tu

changer tes jambes

pour um cheval?

Si tu voudras,

ne t’oublies pas:

j’ai toujours été

un bom chevalier.
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        Vindange

Je crée le ton verbal

au foyeux de ton corps —

bien sous tes lèvres

où je cueille

des désirs mûrissants:

la beauté ( sans raison? )

de goûter des raisins

aux rameaux de cette heure:

pleine du vin d’étoiles

de tes yeux.

Je vindange

de rouges plaisirs

parmi les vignes

( vêtues de lune)

de ta nudité.

L’instant est une corolle

qui se ferme lentement,

tout arrosée de plaisir.
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                 Visite

Parfois l’enfant en nous vient à la salle,

et nous sourit des yeux,

la bouche en travaillant 

d’impossibles réponses...

Il vient toujours bon, toujours simple:

met le pied sale sur notre sofa,

notre sofa tout blanc, tout Louis-XV,

et nous regarde au-dessus du journal,

en nous disant: “Hola?! Je suis ici...

J’étais toi, ne t’en souviens-tu de moi?...

Comme tu es différent, mon Dieu (...!):

si sérieux, tout sérieusement posé!...

L’étude, te pèse-t-il? L’Université,

l’emploi, les choses-ci-et-là —te font-elles mal?

T’en font-elles?

Je t’en peux débarrasser —

en eux mettant le marteau,

en les brûlant, en ...

“Ah, ce qui est pire: tu es triste!...

Notre mère n’aimerait pas à te voir

ainsi si triste...

Certainement elle te dirait, la voix tout bonne:

“Vas, Pierre! Vas chercher à tes amis

( tu as déjà fait ton devoir...),

vas, mon enfant,

vas te jouer avec eux.

Et nous obéissions à notre mère

( t’en souviens-tu? ),

nous obéissions à notre mère —

et nous étions heureux...

“Notre mère enseignait à notre cœur

ce que les livres ni ne songent à savoir...”
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        A Toutes Vous, Mesdames

Je vous le dis en homme:

il y a trois choses, Mesdames,

que je plus aime —

des femmes des femmes des femmes.

Je vous aime toutes vous,

Mesdames.

Je vous aime

parce que vous êtes nées

pour être aimées avec de l’art...

La beauté, Mesdames,

seullement l’art l’entend.

Je vous aime votre chair,

votre âme,

votre esprit,

votre essence,

le sel de votre être.

J’aime de l’inconnu de votre beauté:

sa profondeur,

son abîme —

le fond de ses eaux,

les plages, les algues de votre corps,

le marin de votre mystère —

votre grâce femelle,

votre chaleur muqueuse.

Comment pourrais-je voir

la chanson visuelle de deux jambes —

sans vouloir l’entendre à mes mains?

Comment pourrais-je voir

les deux colibris becquetant

l’habit de votre poitrine —

sans vouloir les déplumer?

Femme! Vous êtes Femme!

Du paradis retrouvé,

quoiqu’en morceaux mortels —

puisque dans la maison du temps...

Oh, Mesdames! Je vous aime en homme.

Vous êtes nées pour être aimées —

infiniment aimées,

tout chaudement goûtées —

à une horloge sans aiguilles...

Femme, Mesdames: vous êtes Femme!

Comment pourrais-je voir

ce désir immortel

dans la rosée de votre chair —

sans vouloir l’arroser de tendresse?

En mon amour pour vous, Mesdames,

il y a le même chaud, la même lave,

le même rêve luisiant

du Fujiama

tout entouré de roses cerisiers...

Quand j’aime l’une de vous,

je suis en train d’aimer toutes vous —

dehors du temps et de l’espace:

j’aime la Femme —

le plaisir constellément charnel.

Les hommes?

Que Dieu les juge, Mesdames!
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